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intdlértints, ne'hiïss:nt que le crime, et sont pleins d'inîd ulgence

pour le pécheur-repenIant. Un ai de repos fait r'enaître les arces
d'Armand mais sa lorttne est bien iestreite : il i'tutigmiîeitl en e-

pousant une de ses parentes. fille de M. L:ttireti, marchand tres-es-

tinîôé. Nadine Lairent est une femmîne rariut leni les qunlités de soit

ccour et de son esprit ; elle a Iativé dans l'étude approfondie de la

religioi une éluvitioii lmot,une êntiergie de ca'acùi-e qui ha rendent
l'épouse la plus parfiite, et la mère i plus szer. Etisabelh, sa tille,
élevée.palr elle, a toutes vertus de partatge, c l mIotifde soi atrache-
ment pour A rmanel Lst -le désir de le tire ientrer dans la bonne
voie dont il s'est écaI'tê. Le ainriiace se fait.: A rImaId est lieureux
comme on peut lêtre quand F'me,<desséchée par le feu dles passions,
stt.scitblable un terrain iavagé par .i torrent.: il ne croît plus

sur ce sol désolé qtue des fleuirs pâles et languissantes ; de même
Armand Sait qu'il a autour de lui tous les élémîensis du bonheur. et
cependanlii tune tristesse vagte le dégoûte de ce bonhicuY tranquille
il nie sait plus vivre que d'une vie factice, telle que les ptassiuiis la
font. -Il veut fhire diversion à ce malaise et reIt-re dans l"s ulliiires
il les faisait saaenent d'abord ["plts tard les afliii'es et les plaisiis

partngèrent tout son temps ; par lttacement t) ses plaisirs, il i'ltait
plus à Dieu ; par l'empressement à ses nflitires, il n'était plus à
soi, et ces deux choses ensemble le rendaient insensible au Malheur
d'atitrui.?

Cependant toiut réussissait à Ai-mand ; il devenait t rès-riclhe sans-
Ci devenir plus heureux : la l'tsr.ztunc I causait une sorte d'étour'disse-
ment qui étouflilit en li le peu de raison qui lui restait.

Si peu de gens ont assez de grand ri d'aie piu pri ter noble-
ment le poids du malheur, il en e.t peut-être moins encore dot
le caractère ait assez dle force pour i sc pas laissçi' éblouii' par la«

prosper'ite. .
Aimand en fut une nouvelle preuve. En retrouvant son alicienne,

-opulence, il reprit ses îir's importants, et acheva de devenir tin per-
sonnage en ayant ti excellcni cuisinier-. Des parasites accoururient
chez lii et le proclamèrent un grand homme. Il fallait qu'il fût.
.nomm député, ministre, etc.. que sais.je, moi ? Lanbition do ses'
flatteurs n'avait point de bcrncs porii' lui lorsqu'on ci était au vin le
Champagne et aux dindes dlu Périgor'd. Le pauvre Ariand savou-
l'ait cet encens grossir, et i finit par se croire appelé à opérer une

r'éformîne impcrtante dans lEtat. " Oui, se disait-il. tout va fort mal,
et si tn homme habile, énergiqie, ne se hâte pas ie tirer la France
de l'ornière, elle y denieurcr'a pour jamais ensevelie.>

Or l'hoi-mne habile, l'homne énergique, vous le nommez sans doute
aVec Ar-nand : c'était lui-même. -Un il riaint. vraiment li:bile et

fort atrlacicux, voulait flaire une révolution à son profit. mais il nian

quiait d'argent. Arnancl est l'homme qu'il li faut : il l'enivre de

louanges, lui dit que sont nom vaut uno armée, et que ce nom. de.ja

célèbre, va être illustré à jamais en servtant la caus3 de indépen.

dance, etc.;etc. Que ces louanges eussent été déoûtantes et inutiles

pour un esprit sage L. ici, elles curent la puissance d'aveuglcri un t

liomme sans consistance, qui prenait l'exaltation de soi esprit pour du

caractère, ses réveriîes pour des pensées profondes, ses projets les:
rlus e , our de savantes combinaisons. Armayi donna

dlonc tle baissée dans des itniques poliuiques, qui lui firent perdle soi

.repos, sa firtune et presque sa liberté. Ia conspiration fut décou-
verte pur un de ces honnêlcs gens qui recoivent de l'argent dles conspi-
ratetur's, et de l'argenttde ceux qui paient une conspiration decouverte.
Armand, averli a temps, n'eut que le temps dle se sais faire savoir à

ses anîs où il se réfugtnt. ...

Au moient de cette catastrophe, son ange gardien reétait plus
aVec lui : Elisabelli, depuis longtemps, avait é1é obligée de quitter

le toit conjugal' Nous allons revenir sur nos pas pour raconter ce

triste événement. -

Accablée de douleur et d'inquiétude, Elisabeth devinait les ma-

chinations politiques qui se tramaient en secrmel, et elle en prévit le

terrible dénouement. Quelques avis pleims de sagesse ne furent

point'écoutés, et ne firent qu'.iigrir le caractère d'Arrnand. On ie

peut se faire tino idée le ce que sa femme eut à soufirir de lui. Les

empoitements d'rmand avaient quelque chose de frénétique et ses

écarts étaient deyenuti. dil genre qui blesse le plus le cœur' d'une

femme vertueuse. Elisabelli dévorait ses larmes Ct cachait les toris

de son mai'i : elle avait appi-iî de sa mère que l'homme demi on di-

.vulgue les crreuis oules défauts de caractère mne gar'de plus de me-

,sures. Qu'a-t-il à ménager ? sa réputation est perduo. il s'était

fait violence pour ne pas s'abandonner- avec éclat à ses mauvais pen-
'chants : à présent qu'une main impiudentc a déchiré le voile qui
couvrait en partie de si déplorables écarts il marche la tète haue

,dans-la voic de perdition, et prend en haine la femme qui a brisé la.

hurr'':èr'e qui l'arrtait ncore :clledures huanin. Ce que nocs,
disons ici polrî' les toits les plus graves peut s'ippligu'er pour dI's

choses de mlroindrle Importance. La flemmllne (.i dévoile les yetris

défauts, les léger s ridicules de son uilnri, petit étre ceraine Cie perdrp
beaiucdup da s les nil'ect ions dlu soi époux.

Un jour que les conspirate-s pressjent Armand de leur fair. des
avances, celui-ci, p.resqîu rumné dej et ce sacliant où dioni r de lit
rée s'lanca chez Elisabelli, ci voulut îa .co1tradre a s'engager
pour lui. Elisaberil, sépardo le biens avec Arnduml, ieisa avec
elouceur, mais avec fermete, d'acqmescer à cette propostton. Ar-
iand, qui craint.in colère de ses complices, emploie la Imlince, les
n auvais traitements même, pour iitim Ider s: feiî ume: tout fut iuuc-
tie. Elis:nbetli reste indexible, et lui dit :' Tii peux m amiger,
et non ie eointr<ainr ie i cédei. EceouIe i a fortuie est a mues
enfa lits je la défend rai jusquIa mon dcirjieri soupir. Plus taid, tu
le sauras iré de ina resistance ; car lorsque les ictiiganis qui t'en-
tourent auront dévoré ton derier écu, lu vienîdras frapper a la por-
te cie :i pauvre proseritr, et maI porte et Ilion rcur te seront toti-
jours ouîverts !Adieu."

Elisrbeth s'lige. emmenanit ses deux filles quli pleuraient ci

quittant le toit paternel. Pourquoipapa( nc uteI-l-s pasaiC nous .

isaient-elles, et Elisabeth dlétornniit la tête poui cacher ses la rmnes,
en répondant : . Dieu nous le ramènera.
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de 72 pages; donnant les principes de cet Art, parliculieremincut appli~
qués il ce pays par tu Canadice, suivi d'exemplcs de lettres d'Aftrires, de Conidolan-
ce, d'introduction, de recommandation etc. etc.

Ce Pamphlet est arrangé de natière àt être mis en usage dans leq écoles élémentaires.
L'auteur avant eu soin tic retrancher tonte lettre d'amour etc.

On le trouve aux librairiea de NMM. Fabre et Cie., rue St. Vincent. -
C. t'. Leprohton, rue Noire-Dane.
h noland et rl'omltpson, rue t. 'incen t.
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soussigné, rue St. Antabla, Bureau de 'Jrore.
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FRANCOIS XAVIIR DElROM.tE. lorloger, rue St. Dcnii, prèsîe l'Evêché.
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LIVRES A L'USAGLe DES ECOLES Ciliti iENNES ET AUTRn1ES.

MAelucur marché qve parloui auleurs.

LES Soussignés viennent encore d i réduire les pr ix tc leurs Livres à l'usage des Eco-
les, il devientt mutile pour eux d'en fournir de nouveau titre tiste avec prix, exposés qu'ils
sont d'col réduire encore les prix de jour en jour, ils s'engagent ta tes vendre .l CIIQ
P9R CENT, meilleur marché que partoutt ailleurs, POUit ARGENT COM'PTANT.

E. R. FABIRE et Cie.
flue St. Vincent No. 3.G novembre 1845.
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CIAPELEAU 5 LAMOTIE.
EMERICIENTsineêremnent les MLM. du Clergé et le public en général de t'encou-

ragemnent qu'ils ont ]lien voulu leur donner et les préviennent qu'ils ont transporté leur
atelier l ta rue St. Gabriet, faisant face û la rue Ste. Thérse à quclque pas de leur n-
cienne demeure.

-F.T-

ILS ont li'honieur de prévenir les M.M. dit Clergé, les Marchands, les lnstituteurt. et
autres qu'ils viennent d'ouvrir titi Magasin de Livres d'Ecoles û l'usage des Frère: de lit
Doctrine Chrétienne et autres qu'ils vendront aux prix les plus réduits.

-- US st-

ILS sont prZts à exécuter toutes Reliures île Li vres suivant les ordres qui leur seront
dontés, etaîussi protipternent .lue possittle. 1ls espêrent par leur assiduité, leur attle-
ti°e et la modicité de leurs prix, s'assurer ut, Partage des Ouvrages.

CIIAPELEAU & LAMtOTIIE.
Montréal, 2.1juin 1845.

CON.DITIONS D E C E .OUINAL.
Les MELANGES se publient deux rois la semaine, le MAIlDI et le VEND REDI.

Le prixde l'ubouncmenut, payable d'avarice, et de quan Fras-rIsTs pour l'année, et
ci-, q rras-rnmEs.par la poste. On ne rcçoit point d'abonnement pour mins de six mois-
Lis abonnés qlui veulent cesser de souscrire au Journal, doivent cri donner avis un molis
avant l'expiration de leur abonnement.

On s'abonne au Eureau d' Journal, rue SI. Denis, il'îlontréal, et ceti ?INI. FannEet
LErinoiio.e, libraires de cette ,ille.
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Chaque insertion subséquente, 71'd!.
Dix lignes et au-dessous, Ire. insertion, 3:. id.
Chaque inse rtion subséquente, 10d.
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